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La cousine Anna



Noëlle, 2015




Est-ce que vous connaissez quelque chose de plus nul que de s’appeler Noëlle ?

Non, bien sûr.

Qu’à cela ne tienne ! J’accepterais de m’appeler Noëlle quand j’aurai un Halloween, une Pâques ou une Anniversaire dans ma classe. C’est pas demain la veille. Et Toussaint Louverture ne compte pas : c’est littéralement UN type, mort depuis des siècles, et qui n’a pas eu une vie très marrante en plus.

Le bruit lointain de la sonnette me ramène à la réalité. J’ai deux secondes de répit avant que ma mère ne m’appelle pour mon supplice annuel : Noël en famille. Une fête que je détesterais même si elle ne portait pas mon nom. Vous allez comprendre.

— Noëlle, viens dire bonjour à tes grands-parents !

Je prends une grande inspiration, je quitte ma chambre et je descends l’escalier.

Dans les films pour enfants, les grands-parents sont toujours adorables, ils ne grondent jamais et font des tas de cadeaux. Selon moi, c’est une arnaque hollywoodienne encore pire que les comédies romantiques tellement ça n’a rien à voir avec la vraie vie.

Voilà. J’ai dit bonjour. Je me prépare. Ils vont ouvrir le feu, chacun leur tour.

— Comment vas-tu, ma petite fille ?

Pour l’instant ça va, mais tels que je les connais ça ira beaucoup moins bien dans quelques minutes, quand ils me poseront la question traditionnelle…

— Et les études ? Ça se passe bien, les études ?

Voilà, celle-là, merci Grand-Père. Originalité, quand tu nous tiens… En plus, je les soupçonne de s’en tenir à « les études » parce que d’une année sur l’autre, ils oublient ce que j’étudie. Mais ils sont tellement doués pour poser des questions vagues que je n’ai jamais rien pu prouver.

— J’ai l’impression que tu as grossi. Fais attention pendant les fêtes !

Ma grand-mère dans toute sa splendeur.

— Tu nous accompagnes à la messe, j’espère ?

Oh ! Pitié…

— Et un petit ami ? Tu as un petit ami ?

Ça, c’est LA question du grand-père, changer de sujet, vite, vite…

— Toujours pas ? Tu n’es pas lesbienne, au moins ?

Alors là, je ne peux pas. Tant pis pour ce que j’avais promis à Maman.

— Grand-Père, c’est homophobe de dire ça. J’ose espérer que tu m’aimerais même si j’étais lesbienne. D’ailleurs, cette manie de me demander si j’ai un petit ami sous-entend qu’une femme ne peut pas être parfaitement épanouie sans un homme, et c’est parfaitement sexi…

— Papa, Maman, débarrassez-vous de vos manteaux, venez boire quelque chose ! s’exclame précipitamment ma mère.

Le regard qu’elle me lance n’est pas en colère, il est résigné. La pauvre connaît bien les phénomènes.

Moi, je remonte me changer. Un des rares trucs bien de cette fête, c’est qu’on peut se mettre sur son trente-et-un. Tous les ans, je m’achète une robe différente. Cette année, elle est très longue, encore à cause de ma promesse.

La formulation exacte était : « Dans la mesure du possible, je serai polie et agréable avec tout le monde, et je ne prononcerais pas les mots « genre », ni « patriarcat », ni « slut-shaming », quitte à renier mes convictions pour des raisons purement diplomatiques. » C’est vraiment parce que c’est Maman qui me l’a demandé. Elle dit que sa famille est déjà suffisamment difficile à supporter sans que j’en rajoute en faisant un esclandre avant même le début du repas. Je vais donc faire un effort, dans la mesure du possible, bien sûr.

Si ma robe est courte, j’aurai des réflexions qui m’obligeront à parler de slut-shaming, alors elle est longue. C’est absolument scandaleux, mais je l’ai pris comme un défi, et je crois l’avoir relevé haut la main. Ma robe est bleu nuit, longue et fluide, avec des petites manches en tulle et un joli décolleté rond. Sans me vanter, je pète la classe.

— Noëlle ! Tes cousins sont arrivés !

Et zut. Trop occupée à me sentir aussi canon que Rose dans Titanic (au moins !), j’en avais presque oublié la suite des réjouissances.

Le premier à ouvrir le bal est mon cousin Jules, 24 ans. Et pour notre malheur à tous, il prépare une thèse d’économie.

— Salut, cousin.

— Salut, cousine.

Tiens, pour l’instant il a l’air normal, à tous les coups il se lâchera une fois à table. Ah, voilà Luc, autrement appelé Subtilité-en-barre.

— Alors Noëlle, c’est Noël ?

Je vous l’avais bien dit. Heureusement que je n’ai pas mis de robe rouge, sinon il m’aurait appelée « Mère Noëlle » toute la soirée… Si encore c’était un oncle de 50 ans un peu bourré, on lui pardonnerait ce genre de blagues, mais il n’a qu’un an de plus que moi et s’exprime toujours comme le pire des beaufs.

— On en parle de ton prénom à toi, Cul-en-verlan ?

Je me retiens in extremis d’en rajouter. Ma mère dirait que ce n’est pas précisément « poli et agréable » comme réplique et que je mets déjà à mal ma promesse, mais la même blague tous les ans, ça commence à bien me… Et puis, bon, c’est un cousin. Ça se fait, non, de se clasher entre cousins ? Dans les familles normales où les gens n’évitent pas de se parler ?

Je décide que oui et que ma promesse est donc encore intacte, même si je ne sais pas comment je vais faire pour tenir une soirée entière. À mon avis, Maman ne sait pas non plus et espère juste que je tiendrai le plus longtemps possible. Enfin, au moins, elle ne saura pas que j’ai failli craquer au bout de dix minutes.

— Noëlle elle a dit « cul » ! Noëlle elle a dit « cul » !

Sauf si elle entend ma cousine Inès, 6 ans.

— Et toi, Inès, comment vas-tu ?

On ne peut pas dire que je ne fais pas d’efforts, là, vous êtes d’accord ? Entamer la conversation avec une gnome de façon volontaire et enjouée, je mérite le prix de la meilleure cousine de l’année.

— T’as dit « cul » ! T’as dit « cul » !

Pour couronner le tout, sa sœur jumelle Zoé arrive. Dans la famille, elle est surnommée « la mytho mystique », sauf quand leurs parents Grégoire et Isabelle sont là, auquel cas ça devient « Quel Ange » ou « Trop mignonne ». Hypocrisie maximale.

— Noëlle ! Tu ressembles à Olaf aujourd’hui !

Petit conseil aux futurs parents : ne faites jamais regarder La Reine des Neiges à vos enfants. Ça propage des idées sexistes, la chanson Libérée Délivrée pourrait rendre fou le plus solide des adultes et, le pire, c’est que votre malheureuse gamine n’aura plus que ce sujet à la bouche, ce qui peut causer de vrais désastres sur son psychisme, surtout si elle est déjà à moitié illuminée.

Zoé me passe devant, se plante au milieu du salon et s’écrie :

— La Reine des Neiges ! Là !

Elle s’agenouille devant le ficus – le ficus ! – avec des airs d’extase.

— Oh ! Elsa, je ne savais pas que tu viendrais. Je te donne cette papillote en offrande.

— Faut vraiment la faire soigner, celle-là, marmonne Jean-Henri.

Jean-Henri a un prénom presque aussi désastreux que le mien. À 15 ans, c’est encore un gothique en pleine crise d’ado, ce que tout le monde trouve ridicule.

Ensuite je fais la bise à Nora, 16 ans et déjà l’air de planer très haut, à une tante dépressive, au petit David, 9 ans, qui n’a pas lâché sa console depuis 2012 (si je compte bien), à une autre tante dépressive, à l’oncle Grégoire (celui qui vote FN et qui l’assume beaucoup trop pour que ça ne parte pas en cacahuète), et à la cousine Jennifer.

La cousine Jennifer est un stéréotype de l’ado. 14 ans, trois litres de mascara mal étalé par œil, vissée à son iPhone dernier cri, porte des écouteurs en permanence et ponctue ses phrases de « wesh » et autres « lol ».

Vous trouvez que ce n’est pas une famille, mais un défilé de clichés ambulants ? Moi aussi. D’après la sociologie, c’est normal que la plupart des gens ne soient pas très originaux, mais c’est quand même une plaie que ce soit sur moi que ça tombe.

Jennifer enlève son manteau et, comment dire… Elle porte une robe très, très courte et un décolleté très, très profond. Tout le monde est médusé par ces quelques centimètres carrés de tissu. Moi, j’hésite entre la jubilation – Grand-Mère a l’air sur le point de faire une attaque – et l’indignation : à ce prix-là, je ne vois pas pourquoi je me suis embêtée à trouver une robe aussi longue.

— Mais, Jenny… bredouille une tante dépressive. Tu ne vas pas porter ça ?

— Et pourquoi pas ?

— C’est beaucoup trop court, voyons. Tu ressembles à une…

— Tata, la France est un pays libre. En tant que femme, je dois avoir le droit de porter ce que je veux sans être jugée. Dire que je ressemble à une quelque chose, je ne développe pas à cause des petits, vous m’avez comprise, c’est du slut-shaming. Autrement dit, une énième manifestation du patriarcat qui nous empêche de vivre notre vie.

Mot pour mot ce que j’ai dit l’an dernier (alors que ma robe faisait vingt centimètres de plus). Jennifer vient de remonter en flèche dans mon estime.

— Déjà qu’une Noëlle, c’était lourd, marmonne Luc.

— Bonjour !

Une jeune femme vient d’entrer. Elle a la trentaine, un look de hippie, avec de longs cheveux décoiffés, une grande jupe droite et plein de pulls superposés. Les motifs – velours rouge brodé de petits sapins verts, sucres d’orge sur fond doré et bonhommes de neige sur fond bleu nuit – font presque mal aux yeux.

Et sinon, nous ne la connaissons absolument pas.

— Madame ? demande Maman.

— Je suis votre cousine Anna ! Je vous ai envoyé un mail la semaine dernière et vous m’avez invitée. Vous ne vous rappelez pas ?

Elle regarde Maman. Maman cligne des yeux plusieurs fois avec un air un peu hébété.

— Ah oui, peut-être. Allez, à table !

Voilà qui m’étonne, Maman me l’aurait dit si elle avait invité quelqu’un d’autre ! Elle a dû oublier de m’en parler, ce qui ne lui ressemble pas. Ou bien elle n’a jamais reçu de mail et elle n’a pas su dire non, ce qui lui ressemble davantage. Elle a dû se liquéfier rien qu’à l’idée que cette inconnue puisse passer Noël toute seule, alors que personnellement, c’est mon rêve depuis toujours et que de toute façon, on ne lui doit rien…

Je la toise quelques instants et elle me fait un grand sourire. Elle n’a pas l’air méchante, mais pour le principe, ne devrais-je pas la mettre dehors ? D’un autre côté, elle est vraiment très frêle, donc si elle essaie de cambrioler la maison ou je ne sais quoi, même moi je pourrais l’envoyer au tapis en moins de deux. C’est peut-être une bêtise, mais je décide de la laisser passer au salon.

Tout le monde s’installe bruyamment et la cousine Anna me sort provisoirement de la tête. Après tout, une cinglée de plus ou de moins… David ne décroche pas de sa console, Inès et Zoé font un bruit fou, Jennifer envoie furieusement des SMS, Luc fait des blagues grasses à Jean-Henri qui ne l’écoute pas… Nora est en face de moi et me regarde fixement en jouant avec ses couverts, ce qui est limite flippant.

On commence par le foie gras. La cousine Anna, qui a eu un mot gentil pour chacun (je me demande comment elle fait), décline.

— Je suis végétarienne.

— Je suis désolée, je ne savais pas…

Maman se confond en excuses. Bien sûr, le soir de Noël, elle ne pouvait pas prévoir…

— Ne vous inquiétez pas. Vous avez sûrement un reste de légumes quelque part ?

— Peut-être un peu de salade, marmonne Maman, visiblement peu convaincue.

Elle ouvre la porte du frigo et en sort un énorme saladier de ratatouille. Surprise, elle le fait réchauffer au four à micro-ondes.

Moi aussi je suis surprise. On n’en mange jamais, à la maison.

Quand nous passons à la dinde, Jules nous explique depuis vingt-cinq minutes en quoi il va révolutionner tout le système économique occidental – c’est d’un ennui mortel. La cousine Anna est toujours dans sa ratatouille. Elle mange comme quatre. Et la dinde ! Ce pauvre volatile est capable d’étouffer tous les chrétiens du monde, avec les juifs, les musulmans et les bouddhistes en prime. Et peut-être même les hindouistes. Et…

— Et là, j’ai dit : ce devoir de maths était dur comme ma b…

Ne pas écouter Luc, sinon je vais répondre et ne pas être polie, agréable et j’en passe. Ne pas écouter Luc. J’en étais aux hindouistes. Les hindouistes, les shintoïstes et… euh… comment ça s’appelle… si ! Les animistes et…

— T’façon, si ça part en couille dans c’foutu pays on sait à qui la faute. Pas besoin de faire un dessin, marmonne l’oncle Grégoire, qui a visiblement déjà bu un verre de trop.

Ne pas répondre. Ne pas y penser. Je n’écoute pas. C’était une bonne idée, les religions, si j’essayais, euh… Tiens, les légumes. Allez, vite, j’énumère tous les légumes que je connais. La courgette. La tomate. La salade.

— Et donc, dit Grand-Mère, le docteur m’a enlevé mes varices…

Salade de tomates…

— D’après la conjoncture économique actuelle…

— Au cul la conjoncture économique actuelle !

Ça n’aura pas traîné. Tant pis pour les légumes, je n’arrive pas à me concentrer.

— Moi, je vois pas pourquoi mes impôts, mes sous à moi, ça devrait payer les mosquées, les caravanes des Roms et les trucs qui profitent qu’à ceux qui nous piquent NOS boulots !

— Papa il a dit « cul » ! Papa il a dit « cul » ! crie Inès.

— Mais enfin, Greg, tu ne peux pas dire ça ! proteste Maman. Le chômage touche tout le monde et les immigrés…

— Viens pas me dire c’que j’ai à faire, chuis sûr que t’as voté Hollande ! T’façon, tout va mal ici. Ce serait déjà mieux si y avait pas tous ces… gens dans les rues… Leur mariage pour tous a tout foutu en l’air ! Vous verrez que bientôt, faudra que NOUS, on paye EN PLUS les opérations des travelos…

Racisme, homophobie et transphobie en cinq phrases, ça tient de l’exploit ! Face à un combo pareil, je n’y tiens plus (j’aurais tenu presque une heure sans rien dire quand même !) et je me lève à mon tour.

— Je suis moi-même transgenre, réplique poliment la cousine Anna.

Toutes les têtes se tournent vers elle. Je ne sais toujours pas d’où elle sort, mais elle est sacrément courageuse. Je me rassois.

Grand-Mère a l’air tout à fait offusquée de l’exemple qu’elle pourrait donner à ses petits-enfants. Enfin, au moins, tout le monde se tait, le temps de finir la dinde.

C’est moi qui vais chercher le plateau de fromages. Le temps de revenir, quelqu’un (Jules, à tous les coups) a relancé le sujet des dernières élections régionales et ils semblent tous prêts à s’étriper.

Et soudain, tout se fige. Comme dans un film : les bouches sont ouvertes, les regards fixes, personne ne bouge, le silence se fait.

— Viens donc par ici, Noëlle.

La cousine Anna se sert tranquillement un verre de vin.

— Pas mal du tout, ce Saint-Émilion.

Je crois que je n’arrive toujours pas à réaliser ce qui se passe.

— Vous êtes qui, au juste ? Il se passe quoi ?

C’est incroyable. Personne ne bouge. Vraiment. On se croirait dans, euh… Le Monde de Narnia : L'Odyssée du Passeur, quand les sept seigneurs sont figés, tous couverts de toiles d’araignées, et que le Prince Caspian, tellement beau gosse, essaie de les sauver avec Ripitchip la souris qui parle, et…

— Je suis l’esprit de Noël.

J’en suis tellement bouche bée que le beau Prince Caspian est renvoyé illico de mes pensées immédiates, avec le reste des films que je regardais quand j’avais 12 ans.

L’esprit de Noël. Voilà autre chose.

Sous le choc, la seule chose que je trouve à dire est :

— Vous n’êtes pas vraiment transgenre alors ?

— Je ne suis même pas vraiment humaine. Mais reconnais que ma remarque a mieux calmé la salle que celle que tu t’apprêtais à faire.

On nage en plein délire, là…

— D’accord, mais c’est hyper bizarre, votre truc. L’esprit de Noël ? Sérieusement ? J’ai l’impression d’avoir été téléportée dans Le Drôle de Noël de Scrooge.

Mince, j’ai pensé tout haut. Si c’est vraiment un esprit, elle pourrait mal le prendre…

— Je t’en prie. Le conte de M. Dickens n’est pas mal du tout, mais toutes ces adaptations, franchement… À titre personnel, je préfère largement son Grillon du Foyer. Ne retenir qu’un conte sur les vingt-cinq qu’il a écrits, je trouve ça idiot. Enfin. On y va ?

Il faut bien que je me rende à l’évidence. Ça n’a pas l’air d’une blague. Moi, Noëlle, totalement réfractaire à Noël, suis en présence de l’esprit de Noël. Tellement de Noëls, il y a quand même de quoi rire…

— Noëlle ? Tu es prête, on peut y aller ?

Je prends une grande inspiration pour essayer de me calmer et de me concentrer sur ce qui se passe.

— On va où ?

— J’ai des choses à te montrer.
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Nausées et voyages dans le temps


La cousine Anna – enfin, l’esprit de Noël – attrape mon poignet et touche la poitrine de Jean-Henri.

Tout ce qui est autour de nous devient flou, puis disparaît. Un lieu se recompose autour de nous en quelques secondes, sans que nous ayons fait un seul mouvement. C’est une petite chambre d’adolescent que je ne reconnais pas.

— Là, on se croirait dans la Pensine de Dumbledore.

La cousine Anna (tant pis, le pli est pris, je continuerai à l’appeler « la cousine Anna ») glousse. Je me demande si on regarde Harry Potter au royaume des anges. TOUT ÇA EST SI BIZARRE !

— C’est vrai que ça ressemble à la Pensine. Ils ne peuvent ni nous voir ni nous entendre.

— Qui ça, ils ?

— Viens.

Elle m’entraîne dans le salon attenant. Là, je reconnais mon cousin Jean-Henri et sa mère assise dans le canapé, un verre à la main. Jean-Henri n’a pas ses vêtements noirs et semble plus… oui, plus jeune. J’y crois pas !

— C’était il y a deux ans, m’explique la cousine Anna.

OK, on visite des souvenirs, tout est normal…

— Tu te rends compte ? dit ma tante à Jean-Henri. Claire, tu sais la petite de Nat, elle aime les… les filles ! C’est n’importe quoi ! Nat ne savait pas quoi faire, la pauvre. Franchement, je préfèrerais encore que mon enfant ait un cancer.

Jean-Henri semble mal à l’aise, et moi je suis consternée. Quelle horreur d’être parent et de penser ça - et de LE DIRE À SON FILS, j’en ai froid dans le dos !

— On peut baffer les gens dans les souvenirs ?

— Je sais que c’est tentant, mais ça ne servirait à rien, réplique la cousine Anna.

Et le pire, c’est que ma tante insiste.

— Tu n’es pas d’accord ?

— Si, si. Bon, faut que j’y aille, j’ai des devoirs.

On le suit jusqu’à sa chambre. Il allume son ordinateur, se connecte sur Facebook et ouvre une fenêtre de discussion. « JH le bg du 68 » discute donc avec « Thorn le viking barbu ». J’ai une telle boule dans la gorge après ce que je viens d’entendre que les pseudos ne me donnent même pas envie de ricaner.

[JH] T là ?

[T] Là. Ca va ?

[JH] Ma reum m’a saoulé grave

[JH] Elle préfère que j’ai le cancer plutôt que d’etre homo

[T] Merde !

[JH] C sur.

[T] Courage bb

[T] Jtm

[JH] Moi aussi

[JH] Mais G peur qu’elle se doute de qqch

[T] Au pire tu fé semblant d’avoir ta criz d’ado

[T] Tu dis des gros mots, tu clak les portes, et elle se dit « C une criz d’ado » et elle te calcule pas

[JH] Ta raison, G ptet une idée

Nous lisons par-dessus son épaule et j’en suis scotchée.

— Il est homosexuel Jean-Henri ? Waouh !

— Ça alors ! dit-elle d’un ton archi-forcé.

— Quoi ?

— « Ça alors », c’est plus joli que « waouh »…

Voilà que notre esprit de Noël s’improvise prof de français.

Sans me laisser le temps de ruminer davantage, la cousine Anna m’agrippe à nouveau le bras. La scène tourne autour de nous et tout devient flou. Jean-Henri est maintenant tout en noir. Il est assis à table à côté de sa mère, elle-même en face d’un petit blond que je ne connais pas.

— Alors, il avance cet exposé ?

— Oui, m’dame, répond le blondinet.

— Tant mieux. Tu reprends un peu de tarte, Félix ? Pour tout vous dire, les garçons, je suis contente que vous soyez ensemble, vous avez l’air de former une bonne équipe, tous les deux !

Malgré son air renfrogné, on voit bien que Jean-Henri est gêné. Le pauvre !

Les deux garçons retournent dans la chambre.

— Elle a dit « je suis contente que vous soyez ensemble »… dit rêveusement Jean-Henri.

— On appelle ça l’ironie du destin, réplique Félix.

Il s’approche de lui et l’embrasse longuement.

— T’avais raison. Depuis que je fais semblant d’aimer tous les trucs moches avec un crâne, elle capte plus rien.

— Faudra quand même lui dire un jour.

— On a le temps…

Ils s’embrassent encore.

— Toujours aussi ridicule, ton cousin ? me souffle la cousine Anna.

— Je reconnais que devenir gothique pour détourner l’attention… c’est du génie, en fait !

Tout tourne autour de nous et nous disparaissons.

De retour dans la salle à manger, la cousine Anna m’entraîne vers Zoé. En un clin d’œil, nous nous retrouvons dans une cour d’école. Zoé se tient face à une petite bande d’enfants de son âge.

— Je peux jouer avec vous ?

— Non.

Elle se tourne vers une petite fille.

— Mais je croyais qu’on était copines ! On a la même Barbie Reine des Neiges !

— Non, t’es pas ma copine. Et t’as même pas le sac Reine des Neiges.

— Mais…

— Dégage maintenant !

Désemparée, Zoé fait demi-tour.

— Elle est débile, celle-là !

Dire qu’il y a des gens qui disent aimer les enfants, qu’ils sont INNOCENTS. Ça me dépasse.

Zoé ne se retourne pas. Elle avance encore un peu, puis elle marmonne :

— Viens Elsa, on va jouer toutes les deux.

La scène se floute. Nous sommes à nouveau dans la cour, mais Zoé porte d’autres vêtements. Elle se trouve de l’autre côté, assise sur un banc, et elle regarde d’un œil sombre les autres jouer. Puis elle se lève. Elle passe devant la petite bande, repasse, en courant, à cloche-pied, en imitant un chien… Rien n’y fait. Ils l’ignorent.

Zoé soupire. Puis son visage s’éclaire.

— Oh ! Elsa ! Là ! C’est Elsa de La Reine des Neiges ! Elsa, Elsa !

Elle court, se perche sur le portail et acclame Elsa. En jetant un regard derrière elle, elle constate que tout le monde la regarde. Même si personne ne la croit, tout le monde la regarde. Enchantée, elle continue à crier.

La scène disparaît. Nous sommes maintenant dans le vestibule de la maison de Tonton Greg.

— C’est le soir de la même journée, m’informe la cousine Anna.

— Merci, « la voix-off » !

J’ai encore pensé tout haut et je ne sais pas si elle l’a bien pris. Tant pis, je n’ai rien signé. Une jeune femme normale entraînée dans le cerveau des membres de sa famille a bien le droit de péter un peu les plombs…

— Papa, on est rentrées ! crie Zoé en ouvrant la porte, suivie de près par sa mère et sa sœur.

Ma tante Isabelle pose les cartables et ferme la porte. Inès se dirige vers sa chambre.

— Maman, on a de la lecture à faire pour l’école. Est-ce que tu pourrais…

— Je n’ai pas le temps. Si vraiment tu as besoin d’aide, demande à ton frère quand il rentrera.

Déçue, Zoé trottine dans le couloir. Nous la suivons. Elle entre dans la chambre de ses parents. L’oncle Grégoire est assis sur le lit, un ordinateur portable sur les genoux.

— Papa, tu joues avec moi ?

— Non, Zoé, tu vois bien que je suis occupé.

Zoé traîne des pieds dans le couloir. Aucun des deux parents ne fait attention aux enfants, voilà un aspect de cette famille que je ne connaissais pas. Dire que je les trouvais déjà bien gratinés AVANT…
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